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Tragedie romaine et tragedie grecque:
Accius et Euripide

Par Italo Mariotti, Fribourg

Les rapports entre la civilisation latine et la civilisation grecque: voilä un des

problemes capitaux de la philologie classique, des sa naissance. Au cours des

siecles, ce probleme n'a cess6 d'etre examine aux points de vue les plus divers,
suivant les tendances et les penchants se d&veloppant dans la culture vivante
d'Europe. Les discussions sur la superiority d'Homere ou de Virgile, attestees deja
dans l'antiquite chez Macrobe par exemple, passionnerent les doctes de la Renaissance1.

Aujourd'hui nous nous apercevons que la question etait mal posee, avant
tout parce qu'il est vain de vouloir etablir une Sorte de classement parmi des

poetes de premiere grandeur et sur des assises aussi faibles que Celles de la rh6to-

rique. La solution que les Romantiques ont donne au probleme etait fondee sur
un des idola baconiens les plus fermes du XIXe siecle, c'est-a-dire sur l'exaltation
du sentiment, qu'ils concevaient comme une force native et absolument (nous
dirions abstraitement) originale vis-ä-vis d'une Raison envisagee ä la maniere de

leurs adversaires intellectualistes. Or, nous avons compris ä present que l'originalite
est une conquete soit pour les artistes soit pour les peuples; elle n'est ni sv&ovataa-

fiög immediat ni creation ex nihilo. On ne saurait plus faire grief aux Romains
de leur disposition a accueillir les produits de la civilisation grecque, disons de

leur philhelienisme, ä defaut duquel - comme l'enseignait d6ja Jacob Burckhardt -
l'heritage grec eüt ete presque nul pour notre civilisation2. Ce philhelienisme est

plutot le signe d'une conscience profonde des lois gouvernant le progres de l'hu-
manite.

Done, le probleme que le philologue se pose aujourd'hui n'est plus celui de

l'opposition entre l'imitation et l'originalite envisagee a la maniere des Romantiques.

Apres les travaux de Friedrich Leo, d'Eduard Fraenkel et de Günther
Jachmann il faut plutöt etudier la maniere d'imiter, et de traduire, que les

textes latins nous r6velent. Ce n'est pas le cas d'expliquer ici combien les trois

concepts de traduction, d'imitation et d'emulation etaient proches pour la
mentality romaine; je ne saurais insister non plus sur le caractere de la traduction
de Livius Andronicus, une nouvelle 'dimension' poetique leguee par le grammai-

* Je reprends dans cet article quelques th£mes de ma le9on inaugurate donnte a l'Uni-
versite de Fribourg le 19 f6vrier 1965.

1 Prop. 2, 34, 65s.; Dom. Af. ap. Quint. Inst. 10, 1, 86 (Anth. lat. 740, cf. 713. 777);
Macr. Sat. 5, 2ss.; Comparetti, Virgilio nel Medioevo (ed. Pasquali) I 5. 25ss. 31. 82. 100.
187. 251; Zabughin, Virgilio nd Rinascimento ital. I 28s. 41s. 287s., II 5s. 14s. 20ss.

2 Ed. Fraenkel, Rome and Greek Culture (Oxford 1935) Kleine Beiträge z. Mass. Philologie

II (Borna 1964) 583ss.; II filellenismo dei Bomani, Studi Urbin. 31 (1957) 5ss.
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rien italiote ä la tradition httEraire europEenne3. Un examen dEtaille de cette
technique chez les different« poetes8a: voila un instrument qui peut bien faire progres-
ser la science dans ce domaine, en decelant ces «proprietes profondes» de l'ecrivain

que Valery nommait« sensibility formelle»4. Cet examen nous revele d'une maniere
concrete l'originalite du poete romain et le timbre particulier de sa voix.

Nous nous sommes proposE d'Eclaircir divers faits concernant les relations entre
la tragEdie latine et la tragEdie grecque, par l'exemple d'Accius et d'Euripide.
Nous laisserons dans l'ombre les domfees connues, ou bien nous en toucherons

im mot par nEcessitE, notre exposE se bornant a certains elements nouveaux qui
nous semblent dignes d'etre remarques. Accius est le tragique latin dont le plus
grand nombre de fragments nous a EtE conservE; son texte est pourtant EnormE-

ment lacuneux et les possibility de recourir aux sources sont fort rares. Pour deux
pieces seulement il est possible de comparer directement un bon nombre de
fragments avec leurs originaux, a savoir pour les Bacchantes et pour les PhEniciennes.
Les sujets de ces tragedies sont tbebains et toutes deux sont modefees sur des

pieces conserves d'Euripide.
Avant de passer ä un examen circonstancfe des fragments les plus remarquables,

je prEfere m'arreter sur la signification et sur l'origine du pathos. En effet le

pathos, aussi bien pour le fond que pour la forme, constitue le trait le plus voyant
des traductions des tragiques. II domine egalement dans ce qui reste des Bacchantes

et des PhEniciennes latines. Cette composante pathEtique, on le sait, est l'element
fondamental du style oratoire ElevE, le genus grande ou adgov; pour Ciceron
l'essence meme de l'art oratoire rEside dans le pathos: na&rjTtxdv, dit-il, in quo
uno regnat oratio5. Aussi le style d'Accius et de ses devanciers est-il, en tant que
pathEtique, riche en Elaboration rhEtorique, surcharge de mots rares et prEcieux,
agencE d'une maniere symEtrique, bourrE d'allitErations propres ä la tradition
indigEne et de figures gorgianiquesB,. Un attirail certainement excessif pour notre
goüt moderne. Mais il faut se reprEsenter que ce qui peut aujourd'hui sembler em-
phase vide et jeu froid de spEciabste rEpondait ä une exigence de recul, de perspective,

ä un sentiment rEpandu de vEnEration a l'Egard de l'äge mythique des dieux
et des hEros. Cette exigence intime s'alliait a un penchant bien romain pour le
grandiose, qui apparait deja dans la tradition cultuelle et juridique indigene. Les memes
considErations sont valables pour la tragEdie de sujet romain: Naevius, qui s'ins-

pirait pourtant de certains exemples grecs, avait saisi le premier que la rEalitE

3 A. Reiff, Interpretatio, imitatio, aemvlatio (Diss. Köln 1959) et M. Fuhrmann, Gnomon
33 (1961) 445ss.; S. Mariotti, Livio Andronico e la traduzione artistica (Milano 1952).

3a A. Traina, Pathos ed ethos nette traduzioni tragiche di Ennio, Maia 16 (1964) 112 (et
tout l'article, avee YAddendum p. 276 s.); Commento alle traduzioni poetiche di Cicerone,
Atti del I Congresso internaz. di studi ciceroniani (Roma 1961) 431 ss. (important aussi pour
la signification de uertere).

4 Valery, Oeuvres (Ed. Hytier) II 551 (Tel quel: Litterature, RhEtorique).
5 Cic. Oral. 128.
5a Boissier, Le poUe Attius (Paris 1857) 121 ss.; A. Goette, De L. Accio et M.Pacuvio

(Progr. Rheine 1892) 18ss.; L. Koterba, De sermone Paeuviano et Acciano (Diss. Wien
1905) 185ss.; Leo, Litgesch. 400ss.



208 Italo Mariotti

historique romaine n'est pas inferieure a celle des legendes grecques pour ce qui
est du tragique et du grandiose. Par ailleurs, on rencontre (ä et lä des passages

qui s'inspirent a davantage de sobriyte et d'exacte mesure: tel le recit du songe
de Tarquin le Superbe dans le Brutus d'Accius6, ou le ton est plus paisible, oü le

pressentiment 6tonn6 et douloureux du roi se manifeste avec la simplicity que
tout homme retrouve ä l'approche du malheur. Mais le fait demeure que, quelle

que soit la nature de nos sources, l'eiyment pathytique et rhetorique a une pr6-
pond4rance bien nette. A cet 616ment s'associe la preference donn6e aux intrigues
compliquees et romanesques que l'on retrouve aussi chez Euripide.

Or, la plus grande partie des caractyristiques qui sont considyryes, ä juste titre du
reste, comme spycifiques de la tragydie romaine remontent bien au-delä des dybuts
de la poysie latine7. Les tragiques de Rome dyveloppent certaines tendances du
drame d'Euripide et de ses successeurs immydiats, de la deuxieme moitiy du Ye
siecle. Je dirai mieux: ces poätes, plus euripidyens qu'Euripide lui-meme, avaient

dyjä exagyry quelques-unes des tendances de leur illustre maitre. Les sources an-
ciennes en portent tymoignage pour le plus fameux d'entre eux, cet Agatbon que
connaissent tous les lecteurs du Banquet. Certes, je ne prytends pas rattacher
directement Livius Andronicus et ses successeurs ä Agathon: je dysire simplement
indiquer un certain gout commun, une mythode de travail clairement attestye

pour un poete tragique grec et reparaissant chez les tragiques latins. Les sources
de ces derniers, on le sait, ytaient plutot les trois grands classiques du genre, et cet

Aristarque dont Ennius tira son Achille appartenait ä la gynyration d'Euripide.
Les poetes de Rome les sentent d'une fa§on nouvelle, moins classique, qui se

trouve dyjä, pryfigurye et fixye chez les tragiques de la fin du Ye siecle. Voici en
bref les traits attestys aussi bien pour ces poetes, pour Agathon notamment, que
dans la tragydie romaine de Livius Andronicus ä Accius. Avant tout, l'yiaboration
rhytorique, d'empreinte gorgianique; le gout pour la yvdi/trj, d'inspiration sophis-

tique et euripidyenne; la disparition des stasima qu'Agathon rempla§ait par des

e/xßöXifia, soit des intermedes essentiellement musicaux. lis n'avaient aucvm rapport
avec le sujet de la piece, de sorte qu'ils pouvaient passer d'une piece ä l'autre -
au dire d'Aristote - et qu'ils devaient done tomber tout naturellement en dysuy-

tude. Autre eiyment, la susdite tendance ä accumuler quantity de faits, au dytri-
ment - comme il se doit - de la peinture des moeurs et des caracteres, de l'ythopye,
et souvent sans aueun souci de la vraisemblance. Ce procyde, disons-le par paren-
these, s'explique aisyment ä une ypoque oü l'on ne demandait plus au poete de

raconter la verity, comme au temps d'Homere, d'Hysiode ou de Solon8. Et dans

la tragydie, on le sait de reste, le fait sacry revivait, aux origines. Le scepticisme
douloureux d'Euripide ainsi que son esprit critique avaient contribuy d'une
maniere dycisive, sous cet aspect comme sous tant d'autres, ä la transformation

• Leo 403.
7 8. Mariotti 62 as.
8 Par ex. Snell, Die Entdeckung des Geistea3 (Hamburg 1955) 138.
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de la tragedie en spectacle purement humain. Or, dans un spectacle de ce genre,
ä la complexity recherchee des trames, ä la violence des sentiments que les precedes

rhytoriques mettaient encore en relief, repondait - chez Euripide dejä, mais

davantage chez Agathon - une remarquable virtuosite musicale, conforme aux
innovations de Timothye. La musique d'Agathon ytait particulierement pathy*
tique, et Aristophane raillait dans ses Thesmophories la nouveauty de ses metres
et de ses xoppofi. Ces traits myliques, nygligys par les dramaturges du IVe siecle,

reparaitront dans tout le drame latin. En effet, a l'instar de la recherche des

couleurs rhetoriques, la richesse lyrique de la tragydie a influency la comydie des

Latins10. Est-ce par hasard que, non pas yvidemment l'yiyment musical, mais
l'yiyment pathytique et rhytorique de la tragydie apparait aussi dans l'epopye de

l'ypoque rypublicaine Le penchant remain pour la solennity et pour l'eloquence
doit entrer en ligne de compte, certes, mais je ne saurais nier comme composante
l'influence du style tragique stir l'ypopee. Livius, Naevius et Ennius ont composy
leurs pofemes ypiques plutot a la fin de leur carriere poytique, comme Virgile. Une

technique dyterminye, des procydes particuliers s'ytaient empreints dans leur
style. Du reste, ils voyaient bien les affinity« existant entre les tragiques athyniens
et Homere, que les tragiques avaient imity. Pour les thyoriciens, la tragydie et
l'ypopye appartenaient pareillement au style yievy11.

Euripide et ses ypigones immydiats ont eu done une influence dycisive sur la
poysie latine archaique, ainsi que sur la litterature alexandrine. Euripide a vrai-
ment frayy le chemin, avec Aristote, k cette culture hellynistique et romaine qui,
fycondye par le Christianisme, conduira l'humanity au seuil du monde moderne.
Le tourment de son äme, que refletent les antinomies de son art - il est le plus
tourmenty des poetes antiques et pour cela le plus tragique, xqayixdtxaxoq x&v

noir/räv -, le tourment de son äme est issu de certaines exigences anticipatrices
et inassouvies. Central est le contraste, profondyment senti, entre la liberty de

l'individu et les puissances mystyrieuses qui la limitent. Cette angoisse de la
condition humaine, il la represente avec une singuliere vigueur dans les Bacchantes,
ä cöty du motif dionysiaque qu'il chante en poete plutot qu'en converti12. Accius,
en reprenant cette piece fameuse, aura yty syduit par ses aspects pathetiques plu-
töt que par le theme si humain qui poussait le poete d'Athenes ä la recherche de

Dieu, selon la definition de Gennaro Perrotta12». Car c'ytaient ces aspects-lä, nous

pouvons l'affirmer tranquillement, qui frappaient son imagination formye ä cette
ycole que nous connaissons; ils rypondaient du reste aux exigences du public
remain, bien moins prepare que celui de l'Attique au Ve siecle. L'aveuglement du
roi, la furie des bacchantes, le sort terrible d'Agavy qui a mis en pieces le corps

9 Les sources chez P. Leveque, Agathon (Paris 1955). Cf. J. Waern, Zum Tragiker Agathon,

Eranos 54 (1956) 87 ss.
10 Ed. Fraenkel, Elementi plautini in Plauto 323 ss.
11 Aristot. Poet. 1449 b 9ss., etc.; Wehrli, Der erhabene u. der schlichte Stil, Phyllobolia für

P. VonderMühll 17 s. 21.
12 Perrotta, Storia d. letterat. grecas II (Milano-Messina 1954) 86.
12a Storia 88 s.

14 Museum Helreticum
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de son propre fils, les pleurs de Cadmos: voilä quelques-uns des motifs qui ont
sollicite lfecrivain latin. II ne faut pas oublier, en outre, l'importance des drames

dionysiaques qui avaient ete d6ja mis en scene a Rome: cette tradition remontait
ä Naevius13.

Le premier point de contact entre les Bacchantes latines et la piece homonyme
d'Euripide on le trouve dans certains vers du prologue, debits par Dionysos et
ddcrivant Thebes se livTant ä la fureur orgiaque. Les editeurs d'Accius donnent
deux sdnaires iambiques (235 s. R.3):

deinde omni Stirpe cum incluta Cadmeide

uagant matronae percitatae insania.
Le texte n'est pas tout ä fait sür. Les manuscrits de Nonius p. 467, qui cite ce

passage au sujet de uagant au lieu de uagantur, donnent d'une mariiere nette:
Accius Baccheis: deinde omnis Stirpe cum incluta Cadmide uagant matronae
percitatae tumidtu uecordi uagas insania. Turpilius Leucadia: uultu uecordi uagas
insania. Accius Tereo: eqs. L'explication paleographique la plus simple me parait
la suivante: dans l'arch6type les trois mots Turpilius Leucadia uultu avaient ete
omis ä cause de l'homeoteleute tumultu - uultu: saut du meme au meme, selon

la terminologie de Louis Havet14. Comme il arrive dans bien d'autres cas, s'etant

aperfu de sa faute, le copiste - apres avoir ajoufe la partie saufee - a rep6fe le

groupe des mots qu'il avait Merits trop töt, c'est-ä-dire uecordi uagas insania. Un
signe devait marquer la suppression du premier groupe uecordi uagas insania:
ce signe a 6fe n6glig6 par les copistes posterieurs; peut-etre meme n'a-t-il jamais
6t6 appose. Mais alors, insania n'appartiendrait pas ä Accius18 et il faudrait lui
attribuer tumuUu16. Remarquons en passant que Cadmeide, propose par Joseph
Mercier, n'est etay6 par aueun exemple de la trag6die grecque17; la forme latine

ne s'appuie pas non plus sur aucun exemple de la latinife preclassique: Cadmeis n'est

pas employ^ avant Ovide18. Toujours est-il que Cadmis de son cote serait un
hapax, qui reproduirait l'adjectif grec feminin Kadftiq -ido(; attests chez Ibycos,
nagetet-aro Kad/uldi xovga19. Aussi le texte est-il incertain, et il serait ose de

proposer ici une scansion lyrique20.

Jusqu'au vers 31 de l'original le dieu parlait de ses conquetes d'Asie precedant

13 A. Pastorino, Tropaeum Liberi (Arona 1955).
14 Manuel de critique verbale 130. 174.
15 Nous devrions donner insania k Turpilius (121-122 R.3) avec Lindsay.
13 Cf. Acc. 485, praet. 1 R.3; Hor. Carm. 3, 15, 10 pulso Thyias concita tympana, etc.

Percitatae tumultu donnerait un effet sonore remarquable (voir par ex. Marouzeau, Traite
de stylistique lot? 29).

17 La forme Kadprjtg, ionienne, dans un des fragments de Nauck (adesp. 177) est conjec-
turale.

18 Metam. 3, 287 ; 4, 545, etc.; Ps.Verg. Culex 111 (pour la datation, Büchner RE VIII
A 1, 1104).

19 Ibycos parle de Sem61A II s'agit du fragm. 15 B. (et D. 21 Page), ap. Anon. Anecd.
Oxon. I 255, 7 (cf. Herodian. II 231,10; I 85, 28 Lentz), qui cite Aagöavlg, flQiaplq, Kadplg.

20 II faudrait reconnaitre un t^trametre critique (deinde omnis Stirpe cum incluta Cddmide),
avec cum allong6 a la fin du premier membre, suivi d'un t£trametre bacchiaque (uagant
matronae percitatae tumultu).
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son arrivee ä Thebes, la ville de SemelO; ä present il donne libre cours ä son

indignation contre les soeurs de sa mere qui avaient refuse de reconnaitre son origine
divine. Yoilä pourquoi - dit-il - il les a poussOes loin de leurs demeures, egarees, en

proie ä la fureur orgiaque. Et maintenant il ne manque pas d'exprimer son süperbe
contentement pour la force ineluctable de sa vengeance (Bacch. 23s. 26s. 32ss.):

ÜQeoxag de Orjßag xfjade yfjq 'Elhqvidoq
avookoAvt-a

adehpal firjXQÖg, äg rjxtax' £%Qf\v,

A löwaov ovx eqiaoxov extpvvai A tog

Toiydq nv avräg ex doficov &orQrja' iycb

fiaviaiq • Sgog d' olxovoi nagaxonoi pgevmv •

Gxevrjv x' eyeiv rjvayxao' ogyicov ifimv,
xal näv xo SfjXv oneg/ia Kadfieuov Soai

ywaäxeq rjoav i^efirjva dco/idxcov31.

Peut-etre deinde repondait-il au xal du v. 35, mais il n'est pas clair de quelle
fa^son l'Ononce s'agen5ait chez Accius. Ce qui est clair est que l'expression näv
xo dfjkv anig/ia Kadfj,e(a>v Soai ywaxxeq fjoav est rendue en latin par omnes

matronae. On peut bien conserver la le9on des manuscrits omnis; en tout cas, c'est

un nominatif pluriel22. Le ton du texte grec a etö transpose en latin grace ä des

moyens stylistiques differents: je voudrais justement remarquer, outre le terme
matronae, qui reproduit a la romaine le concept de femmes libres avec ime nuance
de noblesse et de dignite, le grand relief donne ä l'adjectif omnes. Cette mise en
relief est obtenue ä l'aide de la position initiale immediatement apres deinde

(simple formule de passage) comme, chez Euripide, xal näv, mais surtout elle est
obtenue k l'aide d'une disjonction tres forte: omnes, et puis le sociatif accompagne
de deux adjectifs, et puis encore uagant, et puis enfin matronae23. Dans le texte

grec suit 6/iov de Kddfiov naiolv ava/ue/ieiy/tevai: pele-mele, sans aucune distinction
sociale, les femmes th6baines et les filles du grand Cadmos - le heros fondateur
de la ville - s'adonnent au meme fol enthousiasme. Cette nuance, qui demontre

encore une fois la puissance de Bacchus, est rendue en latin par le moyen d'un
mot politique, incluta, separe d'avec Stirpe par la proposition et accompagne du

patronymique. La 'traduction' d'Accius n'est nullement servile. Elle reussit k
rendre le sens et le ton de l'original par differents precedes: l'ordre des mots, les

termes rares et solenneis, des expressions typiquement romaines, telle matronae.
Mais il y a encore une difference capitale. Je voudrais souligner comme dans la
piece grecque Dionysos rapporte, avec la fierte du triomphateur mais aussi avec
un detachement mesurO, Taction qu'il a accomplie: i££ptrjva dcoftaxcov - et au-
paravant ex dö/uov (paxQrjO' eyd> - 'je les ai chassees, aiguillonnees, loin de leurs

21 Kadfistcov 'and xoivoff (avec im/iovr/).
22 Nom. plur. en -is: Enn. Ann. 107 (voc.) et 546; Plaut. Mil. 678 et 883; Aco. 494;

CIL I2 584, 13 (an 117 av. J.-C.), cf. 583, 77; Varr. L. tat. 8, 66, etc.: Neue-Wagener3 I
381s., II 60. 119; Sommer2-3 382; Traina, Naevianum, Latinitas 2 (1953) 133.

23 Hyperbate de omnis: Fraenkel, Horace 152.
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demeures'. Accius, au contraire, decrit plutot l'effet de cette action: 'elles rodent
excises..II remplace le rapport de Bacchus par une image pittoresque, Taction

ponctuelle (indiquee par l'aoriste) par un present duratif: uagant 'elles vont rödant,
elles continuent de roder' est bien plus imprecis, plus indeterminA On aper§oit la
la recherche d'un art plus suggestif, en un certain sens plus pictural, qui frappe
d'une fa§on expressive et allusive, plutöt que sobre et claire suivant les normes
de la plus pure litterature classique. Beaucoup est done laisse ä l'imagination de

l'auditeur ou du lecteur, d'apres la technique raffinee et subtilement rhetorique de

Vepcpaaiq. UiSfxpaoigdonne un sens quiva au-delä de ce que les mots seuls expriment;
elle peut avoir comme but exclusif la uenustas, 1'elegance, soit un but artistique24.

Voyons un autre exemple. Lorsque Euripide veut dire que les bacchantes sont
sur les montagnes, il ecrit qu'elles 'habitent la montagne', oqoq olxovai (la mon-
tagne est evidemment le Citheron); il dit que 'sous les verts sapins elles demeurent

au milieu des rochers sans abri', %l<x>Qaiq vn' iXaraig avogoepoig fjvrai nhgaig
(Bacch. 38). Penthee, dans ce qu'on a appele le deuxieme prologue, le prologue
humain, rapporte qu'il a appris loin de Thebes que les femmes de la ville ont aban-
donne leurs maisons et qu'a present elles 'courent sur les montagnes ombragöes'
(Bacch. 218 s.):

iv de daoxloig / oqeoi fioa&iv.
A ce deuxiisme passage correspond avec toute probability le fragment cit£ par
Macrobe (237 R.s):

et nunc siluicolae ignota inuisentes loca.

Cette expression est vague: le poete a estompe les contours nets de l'image d'Euri-
pide d'une maniere deliberee, ä dessein. Les 'montagnes ombragees' deviennent
des forets dans le compose po6tique siluicolae dont Naevius avait us6 pour designer
certaines tribus primitives25; elles deviennent ignota loca. Accius reste dans l'im-
pröcision, dans un certain mystere. Laissons de cote l'allit^ration 'muisentes -
ignota (senti comme ingnota)26. Penthee s'etonne que des matrones aillent inuisere,

'voir, visiter', ces lieux inconnus et abandonnes. On saisit l'horreur des Anciens

pour les montagnes: on se souvient de Tite-Live decrivant l'epouvante suscit6e

par les Alpes. Les pionniers de Tadmiration moderne pour les montagnes en

parlent du reste encore avec un melange d'amour et de crainte27. D'ailleurs, ce
n'est qu'ä l'öpoque romantique que l'amour pour la montagne deviendra general

24 Tryph. 17. tq6ji. Ill 199, 14ss. Spengel (Eustath. ad E 503ss., cf. ad A 534, & 515,
A 523) etc.; Quint. Inst. 8, 2, 11 et 3, 83ss.; 9, 2, 66.

25 Bell. Poem. 21 Mor. (=11 Strz.).
26 Cf. Sommer2"3 215. 233s. 266.
27 Madame de S6vigne dit: «Nos montagnes sont charmantes dans leur exces d'horreur»;

eile parle d'«6pouvantables beaut^s»: Lettres (ed. Gerard-Gailly) III 877 (3 fevr. 1695).
D'autre part, tandis que le protagoniste de la Nouvelle Heloise accompagne Julie ä «un
reduit sauvage et desert, mais plein de ces sortes de beautes qui ne plaisent qu'aux ames
sensibles et paroissent horribles aux autres», dans ses Confessions Rousseau dira: «Jamais
pays de plaine, quelque beau qu'il fut, ne parut tel il mes yeux. II me faut des torrens, des
rochers, des sapins, des bois noirs, des montagnes, des chemins rahoteux ä monter et a
descendre, des precipices k mes cötes, qui me fassent bien peur»: Oeuvres compl. II (ed.
Guyon, etc.) 518 (Nouv. Hei. IV 17), I (6d. Gagnebin et Raymond) 172 (Confess. IV ad f.).
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et sans limites28. II est clair quand meme que dejä ä d'autres epoques, en d'autres
milieux, le charme des hauts lieux, im charme religieux surtout, avait fascine les

hommes. Sans parier de l'Ancien Testament, c'est justement dans les Bacchantes

d'Euripide que l'on peut remarquer 9a et lä une plus vive attention accordöe au

paysage alpestre28a. Le Cith&on est naturellement mentionnd plusieurs fois dans

cette piece. II ne serait pas prudent, me semble-t-il, de vouloir determiner auquel
de ces passages devait se rapporter le fragment 243 s. R.3 ubi sanctus Cithaeron /
frondet uiridantibus felis. Je desire seulement faire remarquer, outre la
grandiloquence du style - que le rythme anapestique souligne -, outre l'allit&ration et
le soin qui se trouve accord^ a la couleur (uiridantibus), le concept romain de

sanctitas.
D'une fa9on analogue, il est impossible de determiner avec certitude ä quels

vers de 1'original correspondait l'invocation au dieu, en rythme dactylique selon

la reconstruction de Friedrich Leo; un sönaire et demi d'apr&s Ribbeck, qui donne

un texte different (240 s. R.8):
0 Dionyse pater, pater optime,

uitisator, Semela genite, euhie29.

Euripide a plus d'une fois Bqo/ms Bq6/m&°, avec la reduplication restauree dans
le texte latin (ä bon droit, nous semble-t-il) par Leo. Cette reduplication est carac-
teristique du style emu; pater appartient k la tradition religieuse des Latins, ainsi

que 1'accumulation des attributs divins; uitisator est un autre exemple de compose

eieve, qui reviendra chez Virgile. On regrettera seulement que dans sa

reconstruction Leo ait du sacrifier la forme genitus, que les manuscrits donnent
au lieu de genite. Or, le nominatif a la place d'un vocatif, et avec des vocatifs,
est atteste - outre que chez Piaute - chez Ennius et dans d'anciennes formules

juridiques et sacrees31. On pourrait, je pense, obvier a cette difficult^ par une
simple transposition, en lisant genitus Semela euhie. On sauve ainsi le nominatif
diffidlior donnö par les manuscrits, de meme que le metre. L'ordre des mots est

plus pröcieux. Cet ordre, avec le nom d'un des parents ä la deuxifeme place, revient
chez Piaute par exemple, et chez Accius lui-meme, gnato Laerta32.

Au contraire, la legon transmise doit etre conservee au v. 251 R.3, ou l'on a

corrig6 de diff&rentes manieres. Les manuscrits donnent un septönaire trochaique
suivi de ludo atque taedis folgere. C'est tres 6videmment un dim&tre iambique. Or,
ce dimetre se rencontre chez Piaute apres im septenaire; Varron, par ailleurs,
l'atteste explicitement pour Accius, en fonction de clausule82». L'hendiadys - ou

28 Friedländer, Sittengesch. 9-10 IV 151 ss.
28a Cf. G. Pasquali, Orazio lirico (Firenze 1920 1964) 549 ss. (et I. Troxler-Keller, Die

Dichterlandschaft des Horaz [Heidelberg 1964] 95 s.).
29 Mss. (Macr. Sat. 6, 5, 11): o D. pater optime u. Semela genitus euhia. Leo, De trag,

romana 19 Ausgew. kleine Sehr. I 209).
30 Bacch. 412. 584.
31 Kühner-Holzweissig I 447s. (cf. Hofmann-Szantyr, Lot. Syntax und Stilistik 24).
32 Plaut. Epid. 35 prognatus Theti; Acc. 131 R.3
32a Varr. fr. 38 Fun. (Ruf. VI 556 Keil); Acc. 665 R.3 an haec iam obliti sunt Phryges?
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mieux le zeugma - qui en resulte est assez ose; il est a la fois vague et plein de

lumiere. Ce qui es bien conforme ä la manure d'Accius que nous sommes en train
de definir. Bacchus danse heureux sur le Parnasse et on le voit 'briller de l'&jlat
des torches et de l'orgie'. C'est comme une tache de couleur vive, intense et aux
contours peu nets dans un tableau (si j'ose dire) de Van Gogh.

II vaut la peine de comparer aussi le v. 453 d'Euripide avec le v. 254 d'Accius:
drag to [lev oca/i' ovx äfiogipog el, £eve.

formae figurae nitiditatem, hospes, geris.
Penthee dit a Bacchus, chez Euripide: 'quant au corps, tu n'es pas laid, Stranger',
ou mieux 'tu n'es pas mal fait du tout, Stranger', avec litote. L'SnoncS est de

ton plutot familier; son dessin, surtout, est prScis, avec o&fia qui rend 1'idSe de

la maniere la plus diiecte, tandis que dans les Bacchantes latines le trait est plein
d'Sclat, les contours sont estompSs. La litote, assez banale, est nSgligSe: ä sa place,

un nom abstrait typique du color poeticus, un abstrait qui se paie meme le luxe
d'etre un hapax, nitiditas de nitidus 'brillant, lumineux'. Un autre abstrait Sgale-

ment prScieux se rencontre au v. 259, laetitudo au lieu de laetitia:

quanta in uenando affecta est laetitudinei33.

AgavS qui souleve sur son thyrse la tete de son enfant 's'en va' - dit le poete

grec - 'enorgueillie de son butin funeste', {hqQa dvanorfim (v. 1144). Nous prSfSrons
la sobriStS d'Euripide, mais son imitateur romain ressent le besoin de rendre le

pathos de la situation par une phrase exclamative, d'une touche moelleuse. Quanta
exclamatif a bien moins de nettetS que magna.

Mais passons ä l'autre tragSdie, je veux dire aux PhSniciennes. Ici les paralleles
sont moins nombreux et moins surs que pour les Bacchantes. Preuve que le poete
latin a use d'une plus grande liberte dans la refonte de cette piece d'Euripide.
Toute la tragedie d'Oedipe y est condensee autour de l'opposition entre Et£ocle

et Polynice: les faits anterieurs sont mentionnes dans le prologue, les developpe-
ments ult6rieurs sont anticipes h la fin du drame. C'est la technique dont nous
avons parle, visant h la complexite spectaculaire de l'intrigue. La critique an-
cienne definissait la trame des Pheniciennes par l'adjectif naQanhr\QOi[iaxixav 'rem-

pli, truffe'33". Cette complexite theatrale, ainsi que l'attrait de la nouveaute, ex-

pliquent - du moins en partie - le choix d'Accius. La nouveaute: l'histoire des

Labdacides etait en effet ceiebre, mais aucun poete avant Accius, auteur aussi
d'une Antigone, n'avait porte a la scene romaine (que nous sachions) rme
tragedie concernant le drame d'Oedipe et de sa famille.

Un des fragments les plus violents etait probablement present ä l'esprit de

Ciceron dans la premiere Catilinaire34. Eteocle s'adresse avec fermete ä Polynice:
Kai oi> Twvd' e£w xo/ii£ov xeiyiiav... e£iih xdovog... ex %d>Qag (Eurip. Phoen.

33 affectio est mss (Non. p. 132): affectist L.Müller, Rhein. Mus. 24 (1869) 240 et De
Accii fabulis disputatio (Berlin 1890) 25. Je ne suis pas d'aocord avec Ribbeck, Die röm.
Tragödie 573s.

33a Argum. Phoen. ad f.
34 Ribbeck ad 1. (Cic. Catil. I 5, 10).
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593. 614. 636). Trop peu pour un tragique latin, je serais tente de dire pour un
tragique posteuripideen. Chez Accius, la sobre et puissante determination de l'ori-
ginal se resout en un cri, ou quatre synonymes, tous des composes avec ex- (il
n'est pas necessaire de penser aux e£- du texte grec), remplissent le premier hemis-
tiche du septenaire: egredere ext ecfer te elimina urbe (592 R.3). La virgule que les

editeurs impriment apres te est discutable: elimina demande probablement, comme
ecfer, le pronom objet36. On aurait ainsi un double dikölon: egredere exi plus ecfer

te elimina.
Une redondance pareille aux vers 594 s.:

incusant nitro, a fortuna opibusque omnibus
desertum abiectum afflictum ex animo expectorant.

Un simple mot, dvaxv%fj (Bacch. 875), donne prise a cette orgie de pathos rheto-

rique: a fortuna opibusque couple de synonymes, omnibus alliteration ä la fin du

vers, desertum abiectum afflictum. trikölon avec alliteration partielle et hom&>
teieute. Le second vers se termine sur une alliteration marquee et sur un mot
rare. Je tiens ä faire remarquer surtout que dans ce vers tous les mots (ex animo
est naturellement un mot phonetique) sont lies par la synalephe; tous les mots du
vers precedent sauf le premier sont egalement en synalephe. Ce n'est pas le fait du
hasard, 6videmment, ni d'un certain laisser-aller: Accius peut etre accuse de bour-
souflure, non de negligence, il s'en faut. II etait aussi, on le sait de reste, un philo-
logue, vouant son attention aux moyens de l'art tragique et ä son histoire. De

toute evidence, la repetition de la synalephe est ici voulue: il s'agit d'un procede
expressif soulignant avec insistance une image, un sentiment, une situation donnee.
Les poetes classiques aussi s'en servent, d'une maniere plus sobre naturellement:
voir par exemple Virgile, Georg. 2, 441; Aen. 3, 6Ö836.

Examinons maintenant, pour terminer, les quatre vers du prologue des Phe-
niciennes latines (581 ss. R.3):

Sol, qui micantem candido curru atque equis

flammam dtatis feruido ardore explicas,

quianam tarn aduerso augurio et inimico omine
Thebis radiatum lumen ostentum tuum

Euripide avait ecrit (Phoen. lss.):
TQ rrjv iv äaxgoig ovgavov re/xviov ddov

xal xQvaoxoÄfaqroioiv e/ißeßcog ölcpQoig

"Hh,e, ftoaüg litnoiaiv elMaaojv pkoya,
<hg dvcrtvxfj ©rjßaioi rfj xö&' rj/iegg
äxrlv' eqprjxag xxk.

Friedrich Leo, qui a integre (tuum) est ä la fin du fragment, a mis en Evidence
l'omission du premier vers grec et a dömontre, ä l'aide d'une scolie, que le philo-
logue Accius tenait un compte exact du travail critique dont avaient ete l'objet

35 Thea. L. L. s.v.
38 Par ex. Williams ad Verg. Aen. 3, 655-658 et 5, 235-238.
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les tragedies qu'il allait refaire en latin37. Au vers 3 tpXoya est traduit sans effort par
flammam; le compose rare xQvooxoXXrjxotoiv par candido 'blanc eblouissant, ecla-

tant'38, un autre mot (alliterant avec curru) qui n'est pas du tout affects mais

qui rend une autre touche lumineuse. Ensuite, axxlva est traduit par deux mots
de la meme sphere s6mantique, radiatum lumen. Accius, en outre, ajoute micantem,

que l'hyperbate micantem flammam met en relief. Cet hyperbate est assez fort
et la position de citatis en face de equis, avec flammam au milieu, est tres
recherchee: cela fait penser (sur un autre plan, j 'en conviens) ä la lyrique de Pin-
dare et d'Horace. En outre, Accius ajoute encore feruido ardore. Une amplification
evidente de l'image de la flamme ardente et brillante du soleil. D'une fa§on
analogue, l'element pathetique wg dvaxvyfj est amplifie, non pas comme au v. 595

mais tout de meme par deux couples synonymiques: aduerso augurio et inimico
omine. D'ailleurs, il m'importe d'attirer l'attention sur le fait que manque l'element
le plus precis, et en un certain sens plus realiste, des vers d'Euripide. L'image
d'Helios est humanisee selon la tradition la plus pure du sentiment religieux des

Grecs (1'Aphrodite de Sapho, par exemple, est si profondement d6esse et si hu-
mainement proche): Helios est mont6, et se trouve done, sur son char, e/ißeßcbg,

comme un mortel quelconque. Son char trace quand meme sa route parmi les

6toiles du ciel (ovqavov va avec iv aaxqoig comme M. Fraenkel vient de le confir-
mer)89. 'E/ußeßwg est neglig6 par Accius. Nous le comprenons bien, a present: ä la
touche ferme et nette du grand art he!16nique il röpond par un dessin plus flou,
plus estompA malgre l'expressivit6 riche et souvent exageree des couleurs. Ryth-
mes pleins de mouvement, con espressione plutot qu'adagio, «gouffres immenses»
de douleurs, lumiere intense et vive: fidele au procede rhetorique de Yi/jupaoig,
au sens le plus technique du mot, Accius n'aime pas les determinations trop
proches de la realite quotidienne. Sa röalite ä lui est plutöt artificieuse, quoique
justifi6e aussi bien sur le plan historique que sur le plan psychologique, comme
on l'a vu; celle d'Euripide franchit les millenaires.

37 Leo, De trag, romana 4 s. Ausgew. kleine Sehr. I 193). A W.-H. Friedrich, Hermes
76 (1941) 120s., qui trouve une contradiction entre quianam et ostentum est, on pourrait
objecter que nous ne pouvons exclure un contexte de ce genre: 'pourquoi t'es-tu leve si
funeste ce matin, comme le jour de l'arrivöe de Cadmos?'.

38 Thes. L. L. s.v.; J. Andre, Etude sur les termes de couleur dans la langue lot. (Paris 1949)
31 ss.

38 Ed. Fraenkel, Zu den Phoenissen des Euripides, Sitzb. Bayer. Akad. 1965, 1 5.
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